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ON S'ABONNE ET ON REÇOIT LES 
ANNONCES : A ROUBAIX. f i » °u-
I'ÛHUI du journnl, rue iiain, lî A 
Eàii*. .„. M. Béghin, librair* 
rur Grande-Chaussée; A POTÎt, «**«• 
MM. Havas, l.afnte-BulUer, * ° i » 
place de la .Bourse, 8; A DrvxeU'S, 
à l'Office de Publicité, rue de la 
Madeleine. 
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Le vote de la nuit, du 14 au K» est 
toujours l'objet exclusif des préoccupa
t i o n s de la j r e s se et du monde parle
mentaire . Quelles seront les conséquen
ces pra t iques de ce vole ? Comme ol M. 
Thiers et la commission dos trente t i re-
ronl-ils profit de l'entente qui s'est éta
blie entre M. Dufaure et des fractions 
de la Droite et du centre de l 'Assemblée? 
Un terrain commun est entrevu, mais 
il n 'est point encore fixé, et il ne se ra 
possible d 'en mesurer les l imites qu'a
près la connaissance complète des ré
sultats de l 'entrevue de la commission 
e t d u Président de la Répubtiqu e. 

Celle entrevue doit avoir, en effet, des 
conséquences dont lagravité est pressen
tie par toutes les opinions adverses , car 
il naîtra touteune série defai lsdu plus ou 
moins de persistance de M. Thiers à 
maintenir le programme du Message, ou 
desdemandes plus ou moins grandes des 
commissaires élus par la majorité. La 
délibération est ouverte, MM. Thiers et 
Dufaure se sont rendus dans l 'après-
midi du 16, au sein de la Commission des 
Trente . Nous ne tarderons donc pas à 
connaître la vérité vraie. En at tendant , 
nous devons dire que tous les bruits de 
modifications ministérielles sont ine
xacts. 

_ -^ 
Voici des détails authent iques su r la si

tuation de samedi : 
t Daus la journée, les préfels consultés 

ont déclaré au ministre de l'intérieur que le 
mouvement dbsolutiouuiste était conduit par 
les anciens amis ou complices d* la Commu
ne. Vers quatre heures, l'alfluenee das dépè
ches au ministère était considérable et con
çues toutes dans le même sens. 

» C'est alors, que M. Dufaure s'est rend a 
auprès de M. Thiers et l'a supplié de lui lais
ser Uétrir énergiquemen tles agissements. 

» M. de Goulard a demandé une suspension 
de séance; le conseil des ministres a déliliéré 
à huit heures du soir, et tous les ministre s, 
à l'exception de M. J. Simon, ont été d'avis 
qu'il fallai L désavouer les radicaux. M.Thiers 
a alors consenti à laisser toute liherté d'ac
tion à M. Dufaure. » 

On écrit de Versailles : 
La commission des Trente vient à peine 

do lever sa séance, qui avait commencé à 
une heure et demie. 

M. Thiers, fidèle au rendez-vous qu'il 
avait donné, s'y est rendu, accompagné de 
M. Dufaure. 

Thiers les précédentes résolutions de la com
mission, et l'a invité à donner toutes les 
explications qu'il jugera utiles. 

M. Tiii rs promet une entière sincérité. 
Le point de départ, c'est le, Message* il ré-
pèle ce qu'il a déjà dit à l'Assemblée : 

Tout !e monde sentait et disait qu'il fal
lait prévoir l'avenir, fane quelque chose pour 
le moment où les membres de l'Assemblée 
se sépareront, moment qu'elle seule peut 
fixer. Mais lui, chef du pouvoir, n'a pu 
prendre au sérieux cette demande do res
ponsabilité ministérielle, car elle existe. 

Le but que l'on poursuit lui parait di
rigé contre M personne. Au lieu d'éviter les 
crises, un 1? multipliera et ou les rendra 
inévitables, car si. dans certains cas, lors de 
la loi sur l'armée par exemple, on eût voté 
contre son < pinion, il eût donné immédiate
ment sa démis n >n. 

Le veto avec une Assemblée unique serait 
insu lisant, m li • cuti i,si ou trouve un me lus 
rirendi, il l'acc?plei . 

IL espère jue la commission entendra 
legouvernem il l discutera avec lui; aut re
ment ce rw serait plus qu'un int*rrog atoire, 
ce <[ue le gouvernement ne peut accepter. 

11 commtmesra à discuter l'amendement 
Dufaure, et il conclut qu'il ne s'agit pas 
seulement d'examiner la responsabilité minis
térielle, mais les attributions des pouvoirs 
publies, et non pas seule/tient celles des 
pouvoirs publics ACTIKLLUMKNT EXISTANTS. 

Ou peut, il est vrai, commencer par là, 
niais faut examiner et régler les pouvoirs 
de la République conservatrice. 

Tilles sont, en résumé très-succinct, les 
déclarations faites par M. Tbiers. 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

IKLSIDENCE DE M . J . GBKVY. 

Séa»c$ du lundi 16 décembre. 1872 

La séance est ouverte à "2 heures 15. 
Mi. AlaVwpflMaejweiia piaintde ce que 

M. d'Audifi'rel-Pasquier adéfîguré sa pensée 
.i, dans la séance de samedi, une 

phrase pris3 dans son livre sur la religion, la 
propi ! \\ '• et la fa" aille. L'idée, d'ailleurs, n'est 
pas de lui,mais da M. E. de Girardiu. Hue 

• i >n •' «gage à ce propos. MM. Bara-
gnon et Itouvier y prennent part. I ne fois 
l'incident vidé, on reprend la discussion du 
budget du ministère des finances. 

La séanee continue. 

LETTRE DE PARIS 
(Cor nd mee particulière du Jovrnxl 

ai Roubaix.) 

Paris. 16 décembre 187 2. 

Deux eus ' ignements ressortant du 
vote sur les pétitions dissolutionnistes. 

Les journaux officieux et radicaux, 
pour justifier la poli t ique de M. Thiers , 
ne cessaient de nier- l 'existence de la 
majorité conservatrice; elle s'est affir
mée avec é( i; ! et il est prouvé, encore 
une fois, qu il v m, dans l 'Assemblée, 

Au début de la séance, M. de Larcy, pré- , l " • lé comparu >0i 

voir, en se mettant avec les conserva
teurs sur le terrain social. Si la majorité 
a été affaiblie et divisée, c'est la faute 
de M. Thiers et de ses intr igues avec la 
gauche . 

Le second enseignement qui résulte 
des deux séances du 14, c'est que le 
message ne M. Thiers a été la véritable 
cause de la nouvelle crise que nous t ra 
versons . Vous avez.vu les citoyens Gam-
betta et Leroyer glorifier le message, 
comme la satisfaction donnée à la poli
t ique républicaine de la gauche et «les 
radicaux. Un membre du centre gauche, 
M. Marcel Barthe, a fait, au sc inde la 
commission des trente, l'aveu que la 
cris* riait née du messai/e. Les feuilles 
officieuses et radicales ont donc effron
tément cherché à égarer l 'opinion pu
blique, en accusant la droite d'avoir 
provoqué les conflits, l 'agitation et l'in
quié tude . 

11 faut avouer que les esprits les plus 
prévenus commencent à reconnaî t re l eu r 
injustice à l'égard des fractions conser
vatrices de l'Assemblée: elles recueillent 
le fruit de leur accord et de la fermeté 
de leur at t i tude. Elles doivent aller j u s 
qu 'au bout et savoir profiter de ce pre
mier succès. 

Les feuilles officieuses et radicales 
affectent d e séparer M. Thiers de M. 
Dufaure et des autres ministres; elles 
espèrent qu'il obtiendra de la commis
sion des trente des concessions qui an 
nuleront le vote de la nuit du 1 i décem
bre. La majorité des trente saura, je n 'en 
doute pas, déjouer cette manœuvre . 

N'oublions pas que M. Dufaure,dans 
son éloquent discours, n'a condamné la 
dissolution que parce que l'entente était 
encore possible avec la commission des 
trente. Or, vous savez ce que je vous ai 
dit de cette commission; si elle accorde 
à .M. Thiers ce qu il demande ,nous som
mes pe rdus ; niais il est probable, en 
l'état, qu'elle ne le fera p a s . 

-La réconciliation du gouvernement 
avec la droite n'est donc; pas encore fran
che et définitive. La commission des 
trente va devenir le vrai terrain de la 
lut te . 

Les officieux et radicaux font valoir 
que M. Thiers , n'ayant nas assisté à la 
séance du 1 e, ne se trouve pas engage 
par le discours de M. Dufaure. Il faudra 
bien que le président s 'explique et sorte 
de l 'équivoque. 

Il y a,di t-ou, scission complète parmi 
les ministres . M. Dufaure veut que dès 
aujourd 'hui , M. Thiers prépare son évo
lution vers le centre droit. Les chefs de 
l 'arniéeinsistent également p o u r c e c h a n -
gement poli t ique. Les mêmes conseils 
ont été donnés par des membres émi -
nents du corps diplomatique . 

M. Barthélémy Saint-Uilairc aurai t 
voulu que M. Thiers fit une nouvelle 
tentative pour gouverner avec une m a -

de la fraction du centl 

disait-on à M. Barthélémy Saint-Hilaire, 
pourquoi ne pas essayer plutôt de gou
verner avec la majorité formée de la 
fraction du centre gauche disposée à 
voter avec le .cen t re d ro i t ? Oh ! répl i 
qua M. Barthélémy Saint-Hilaire,plutôt 
nous en aller 1 

La presse radicale pousse, plus que 
jamais , au péti t ionnement dissolution-
nislp. Ce sera autant de papiers jetés au 
panier. Ce péti t ionnement n'est plus 
qu 'on projet d 'entretenir l 'agitation dans 
le pays . 

DE SA'.NT-CHÊRON. 

aident de la commission, a cx,->( M, ouveriiement rempli t son d M ait 

ZSOUV3I.X.ES B E B E L G I Q U E 
ET DE LA FRONTIÈRE 

( m écrit de Tournai : 
• Le temps paraît s'améliorer. Il est tou

jours humide' mais la pluie se relâche. On 
nous assure ijue l'administration des ponts 
e chaussées a constaté une diminution 
d'une ligne dans l'élévation de l'Escaut. 

» Ou ne s'eo aperçoit guère sur le luchet | 
d'Anloing, où l'eau n'est plus qu'à un mè- j 
tre des biaisons, ni près des ponts dont elle : 
couvre les pi.es en mugissant comme un 
torrent furieux. Il est vrai qu'une ligne 
c'est bien peu de chose. 

» La digue entre Laplaigue et Mortague 
s'est rompue et toute cette malheureuse con
trée est pour aiusi dire sous l'eau. » 

De navrantes nouvelles arrivent de Gand: 
Les parties basses de la ville sont complète-
ment inondées. Plus de quarante établisse
ments chôment. Les ouvriers fuient leurs 
habitations. 

L'inondation a pris dans les murs de la 
ville de Gand les proportions d'une calamité 
publique. 

Ce n'est pas une eau torrentueuse ; la 
Lys n'a pas une ride, car le vent a cessé, et 
c'est ce, qui ajoute à ce caractère d'implaca-
bilité. La masse eu est prodigieuse. Grand, 
vu du haut d'une tour,est une autre Venise. 
Tout est inondé à peite de vue. La ville 
forme une ile, encore une partie de celte ile 
est-elle atteinte. 

La charité chrétienne ne pouvait rester 
insensible aux souffrances et au dénûraeut 
d?s nombreuses familles pauvres éprouvées 
par le iléau. 

Le Cercle catholique de Gand, fidèle à ses 
antécédents, vient de prendre l'initiative d'une 
souscription en faveur des inondés 

Du coté d'Audenarde, l'Escaut est à une 
hauteur qu'il n'a plus atteinte depuis un 
siècle : on dit que le service des chemins de 
fer est arrêté. 

Du pays de Waes et des Poldres, les nou
velles sont désolantes. Beaucoup de fermes 
présentent l'aspect de vastes lacs. 

i 

On écrit de Oourtrai : Une partie de la 
ville est inondée, les quais et les maisons 
qui les bordent sont envahis par les eaux 
qui, en 21 heures, sont montées à 42 centi
mètres. A Vive-Sainte-1'.loy, les eaux se 
trouvent à i mètres au dessus de la cote 
ordin ne de navigation de biet aval : c'est 
un spectacle navra' t que du voir actuelle 

A Courtrai, les eaux ont atteint la côte de 
«l'inondation du mois de janvier 1841, qui a 
été la plus forte cote connue du siècle actuel. 
La grande fabrique de M. Boutry Van Issels-
tein, qui occupe 500 ouvriers, est entière
ment inondée : le travail est suspendu. Il 
en est de môme de la fabrique de tissage de 
MM. Baudt et Benoit. 

* * 
On écrit de Liège, 14 décembre : 
« Les campagnes de la vallée de la Meuse 

en amont et surtout en aval de la ville res
tent submergées, ce qui malheureu6emeut 
dure depuis quinze jours.» 

* 
La dépèche suivante a été adressée d'F.iu-

dhoveu, au Courrier de la Meuse, de Maes-
tricht : 

« Par suite des fortes eaux, la digue du 
canal le Zuide-Willemswaart s'est ; rompue 
hier dans l'après-dinée, et toutes les maisons 
situées de ce côté-là ont été inondées. Cette 
nuit ou a cependant réussi à réparer la di
gue et à prévenir ainsi d'autres malheurs. » 

ROUBAIX 
ET LE NORD DE LA FRANCE 

Le nouveau traité de commerce qui 
vient d 'être signé entre la France et 
l 'Angleterre rencontre des difficultés 
t rès-séi ieuses pour son application. On 
sait qu'il ne s'agit dans ce traité que 
d'établir des droits compensateurs pour 
les manulacturés venant de l 'étranger 
équivalant aux droits fixés sur les ma
tières premières. Or, la loi votée le 2ti 
juillet dernier avait pourvu à cette né
cessité, mais l 'Angleterre «ob tenu de la 
France qu 'un travail de révision serait 
fait par une commission internationale 
qui siège à Paris dans ce moment. 

Ce travail est considérable et le défaut 
d'espace nous obl igea n'en donner q u e 
quelques fragments que voici : 

Les d; oits sur les colons à l'entrée en 
France seront : 

1° Coton en laine égrené des Indes orien
tales, de la Chine et du bassin de la Médi
terranée (le Jumel excepté] 7 fr 50 par 100 
kiîog; 

2° Coton d'Amérique et Jumel 10 fr. par 
100 kilog. 

Droits compensateurs proposés par 
les Anglais : 

Fils de colon, simples ou retors. 
Ecru, coton des Indes n° iO ou moins, 9 fr. 
Coton des Indes et Amérique mêlé nu 21 

à 40, 10 fr. 
Coton d'Amérique et Jumel n° 40 à 170 

10 fr. 00. 
Les lissus de coton ne sont pas mieux 

traités. 
Pour ce qui est des fils et tissus de 

laine ou mélangés, nous ne connaissons 
pas encore le Tarif présenté par les An
glais . 

La loi du 20 juillet dernier portait ces 
i droils comme suit : 

Simples. 
i Du u" 40 et au-dessous en écru fr. 12.70 

40 au 80 13.50 

pi.es

